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Outil supplémentaire de
prévention, en direction
des jeunes chez qui les
dernières données restent
alarmantes, ce projet édu-
catif a été mené en parte-
nariat avec l'Unicef. Le
local a été inauguré par le
secrétaire général du mi-
nistère de la Santé.

LE Programme national delutte contre les Infectionssexuellement transmissi-bles et le VIH (PNLIST) dis-pose désormais en son seind'une salle de documenta-tion pour les jeunes. L'ou-verture officielle de celle-cia eu lieu à Libreville hier,lundi 9 janvier 2019, dansl'enceinte de ladite struc-ture. En présence de plu-sieurs personnalités dontle secrétaire général du mi-nistère de la Santé, Dr Guy-Patrick Obiang Ndong,ainsi que des responsablesde différents organismesinternationaux dont le re-présentant du l'Unicef,  Ste-phan Grieb.Ce nouvel outil de sensibi-lisation vient ainsi renfor-cer le processusd'intensification de la luttecontre le VIH/Sida dansnotre pays et, surtout, enmilieu jeunes. Il vise donc,

selon les responsables duPNLIST, à mettre à la dis-position des adolescents etdes jeunes des données in-formatives devant les aiderpar eux-mêmes à promou-voir leur santé sexuelle etde la reproduction, et seprémunir contre les infec-tions sexuellement trans-missibles, y compris leVIH/Sida.D'une capacité d'accueil de30 places, cette salle en-tend recevoir les jeunes de10 à 30 ans. Les servicesqu'elle offre sont complète-ment gratuits. Elle sera ou-verte de 8 h a 16 h, du lundiau vendredi. En plus de lamise à la disposition desjeunes de la bonne docu-mentation, cet espace seraégalement réservé à desanimations diverses. Au-trement dit, des séances de
sensibilisation, d'éducationà la santé et différents su-jets y seront à cet effetabordésA travers une telle initia-tive, les autorités en chargede la santé dans le pays,

grâce à l'appui du Fondsdes Nations unies pour laprotection de l'enfance(Unicef) veulent ainsi com-bler les difficultésqu'éprouvent les adoles-cents à accéder facilement

à l'information juste, pourpouvoir promouvoir leursanté.La nécessité de trouverdes moyens d'intensifier lasensibilisation s'avère au-jourd'hui plus qu'indispen-sable car, les données surles infections sexuellementtransmissibles et le VIH/Sida en milieux jeunes necessent de prendre del'ampleur.« Au Gabon, la prévalence
du VIH est de 4,1%, selon la
deuxième Enquête démo-
graphique et de santé. Et
chez les jeunes, la préva-
lence est de 1,5%. Nous en-
registrons un important
nombre de nouvelles infec-
tions chez les jeunes. Par
ailleurs, à l'âge de 20 ans,
plus de 80% des jeunes
femmes ont déjà eu leur
premier enfant. Ajouté à

cela le fait que les premiers
rapports interviennent
avant l'âge de 15 ans pour
29 % des jeunes, et que sur
l'ensemble du pays, 36% des
jeunes expriment des be-
soins non satisfaits en ma-
tière de contraception », arelevé la directrice géné-rale de la Prévention duSida, Dr Amissa BrianaBongo Ondimba.Des données assez révéla-trices sur la menace queconstitue cette maladiepour les  jeunes.Dans le même sens, le re-présentant de l'Unicef auGabon, Sephan Grieb, asouligné qu'« en terme
d'accès et d'utilisation des
services, le recours au
conseil-dépistage chez les
adolescents et jeunes de-
meure particulièrement fai-
ble. »C'est pourquoi, s'adressantparticulièrement auxjeunes présents à la céré-monie, le secrétaire géné-ral du ministère de la Santéleur a rappelé que leVIH/Sida n'est pas une ma-ladie réservée aux grands.S'appuyant à cet effet surles statistiques sus-évo-quées, il leur a indiqué quele Sida n'a pas de visage, nid'âge. D'où la nécessité deprofiter au maximum dunouvel outil ainsi mis à leurdisposition et, surtout, d'enfaire bon usage.

Faciliter l'accès des jeunes à la bonne information
sur la maladie

Lutte contre le Sida/ Inauguration d'une salle de documentation au PNLIST, hier
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... avant de  couper le ruban symbolique 
donnant ainsi accès...
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Le SG du ministère de la Santé, Dr Guy Patrick
Obiang Ndong, et le répresentant de l'Unicef, 

Stephan Grieb, dévoilant la plaque ...
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...à la nouvelle salle de documentation d'une 
capacité de 30 places.
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Une rencontre animée par
deux dermatologues, Drs
Sophie Coniquet et Stépha-
nie Ntsame Ngoua, à l'in-
tention des médecins
généralistes et des pédia-
tres.

FACE à l’augmentation, cesderniers mois, du nombrede cas de gale reçus enconsultation dans les ser-vices de dermatologie, leministère de la Santé a ré-cemment organisé une soi-rée thématique dansl’amphithéâtre du Centrehospitalo-universitaire deLibreville (CHUL) autourde cette maladie cutanéecontagieuse. Il s’agit d’unsymposium initié en parte-nariat avec le Rotary clubLibreville-Sud dont la pré-sidente, Sophie Coniquet,est dermatologue de for-mation. Y prenaient partdes médecins généralisteset des pédiatres essentiel-lement. Mais aussi le secré-taire général du ministèrede la Santé, Dr Guy PatrickObiang, qui a rehaussé desa présence, cette rencon-

tre entre spécialistes.Il s'agissait pour les deuxintervenantes de la soirée,Drs Stéphanie NtsameNgoua et Sophie Coniquet,dermatologues, d'éclairerla lanterne de l'assistancesur une pathologie ayantpris de l'ampleur, à telleenseigne que beaucoup deLibrevillois la désignentsous le vocable ''gratti-
gratta''. La première a édifié l'assis-tance sur l'épidémie de lagale, tandis que le docteurConiquet a abordé lessignes cliniques et le traite-ment de cette affectionprovoquant des lésions cu-tanées dues au grattage.

Il est ici question de savoirsi c’est la gale ou d’autresaffections qui donnent desdémangeaisons, d'échan-ger de pratiques médicalesentre les médecins qui re-çoivent des patients pource genre de maladie, deconnaître ce qu'est vérita-blement la gale et son trai-tement. Mais surtout deprévenir ce type d'affectionau sein de la population. 
NUANCE * Pour le Dr Sté-phanie Ntsame Ngoua, lagale ou ''gratti-gratta'' estdue à un parasite nommé
sracopte scadei hominis, quise balade sur la peau. Etque pour diminuer la pré-valence de cette maladie, il

faut que les gens aient unebonne hygiène corporelleet que le linge aussi soitbien lavé et repassé avantd'être porté.  Et lorsqu'uncas de gale se déclare dansune maison, il faut quetoute la famille soit traitée. Et Dr Sophie Coniquet depréciser que la proximité,conjuguée à la mauvaisehygiène, favorise la propa-gation de la gale dans unenvironnement donné.Tout en nuançant, sur labase des cas qu'elle reçoitau quotidien, que ''Toute
personne qui se gratte n'a
pas forcement la gale''Contrairement à une idéetrès répandue ces derniers

temps, les deux dermato-logues ont également ras-suré l'assistance de ce quel'usage de l'eau fournie parla Société d'énergie etd'eau du Gabon (SEEG) nefavorise pas la gale. Pasplus que l'eau sale danscertaines conditions. Modérateur de ce sympo-sium avec le Pr SimonAtegbo, le Pr Koko, chef duService pédiatrique duCHUL, a suggéré que lespédiatres qui reçoiventégalement des cas de galesoient souvent envoyéschez les dermatologues, envue de s’imprégner de leurexpérience dans la prise encharge de gale chez les

tout-petits. Le secrétaire général duministère de la Santé, qui asalué l'opportunité d'unetelle rencontre médicale, aindiqué que le ministèreest en train de travaillersur une brochure de vulga-risation destinée au grandpublic autour de la gale.Pour le Dr Coniquet, cesymposium intègre un desaxes stratégiques du Ro-tary international (RI) : laprévention des maladies.Et c'est dans cette viséeque son club, Libreville-Sud, a accepté de travailleravec le ministère de laSanté, dans le cadre de ceséminaire du CHUL. 

Connaître, traiter et prévenir
Santé/Symposium sur la gale au CHUL
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...et Sophie Coniquet
ont édifié l'auditoire de
médecins sur la gale.
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Les docteurs Stéphanie
Ntsame Ngoua...

Ph
o
to

 :
 I
.I

Une vue de l'assistance avec le sécrétaire général du ministère de la santé, Dr
Guy Patrick Obiang Ndong, au premier rang.
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